
& s'achemina par íes champs de l'Eftramá-
dure droit vers fe Royaume de Portugal.
La Toralva, qui avoit bon nez , en fentit
quelque chofe, &incontinent la voilá aprés
lui á beau pied ,fes fouliers dans une main,
un bourdon dans Pautre,&un petit fac au
cou, oü ily avoit,á ce qu'on dit,un mor-
ceau de miroir, & un demi peigne , avec
une petite boéte de fard á farder ,& d'au-
tres brinborions pour s'enjoliver. Mais ily
avoit ce qu'il y avoit, ilne m'importe pas
á moi. En fin finale, le berger Lopes Ruys
avec fon troupeau de chévres, arriva fur le
bord du Guadiana, dans fe tems qu'il étoit
fifort crü, qu'il étoit grand comme pere &
mere ,&dans l'endroit oü le berger fe trou-
va, iln'y avoit, ni bateau, ni demi, ni
perfonne pour le paífer lui&fon troupeau,
dont ilmouroit d'angoifle, parce qu'il fen-
toit la Toralva fur fes talons , & qu'elle
l'auroit fait enrager avec fes pleurs & fes
crieries. Mais á la fin, ilregarde tant de
tous cótez , qu'il appergut un pécheur qui
avoit un petit bateau ; mais fipetit qu'il
n'y pouvoit paífer qu'un homme & une
chévre. Cependant ilétoit fipreífé ,qu'il
fit marché avec le pécheur pour fe paífer
lui& trois cens chévres qu'il avoit. Lepé-
cheur amene done fe bateau ,&paífe une
chévre, ilrevient &en paífe une autre, il
revient encoré & en paífe une troiíiéme.
Aureíte, Monfieur, continua Sancho, com-



DE DON QUICHOTTE. 22?
bien, s'il vous plait, combien le pécheur
paífe-t-il de chévres ! car je vous avertis
que s'il vous en échape une feulement, le
conté finirá lá tout net ,& au diable fe mot
que j'en pourrai retrouver. Or le rivage

de Pautre cóté étoit fort gliífant &plein de
boue, ce qui faifoit que fe pécheur étoit
fort long tems á chaqué voyage. Avec tout

cela ilalloit toüjours , &pafla encoré une
chévre, & puis une autre, & encoré une
autre. Que ne dis-tu tout d'un coup qu'il
les pafla toutes,dit Don Quichotte ,fans
le faire aller & venir de cette maniere ; tu
n'acheveras d'un mois C tu continúes. Com-
bien y en a-t-il de paífées á cette heure,
demanda Sancho ? Et qui diable le fgauroit,
répondit Don Quichotte , penfes-tu que j'y
aye pris garde? Et bien voilá ce que j'avoia
dit, reprit Sancho ,vous n'avez pas voulu
compter,& voilá auffi mon conté achevé ;
iln'y a pas moyen de paífer outre. Hé|
comment cela, ditDon Quichotte? eft-ilíi
fort de l'eífence de fgavoir par le menú le
compte des chévres qui font paífées,que fi
Pon en manque une, ilfaut que tu demeu-
res? Oui Monfieur, répondit Sancho, &
dans leméme. tems que je vous ai demas.de

combien ily avoit de chévres pairees, &
que vous m'avez répondu que vous n'ei*
fgaviez rien, dans le méme moment j'ai

perdu tout ce que j'avois a diré,&par ma

foi c'eft dommage, car c'étoit fe ffisÉOK.



De cette facon-lá, DitDon Quichotte l'hi-
íloire ;eft: done finie? Finie comme ma me-
re,dit Sancho.

En vérité, Sancho, mon ami, continua
notre Chevalier , voilá bien le plus étrange
conté ,&la plus bizarre maniere de racon-
ter que Pon puiífe jamáis imaginen Mais
que pouvois-je attendre autre chofe de ton
efprk? Sans doute ce chamailtis continuel
t'a troublé.la cervelle. Cela pourroit bien
étre , répondit Sancho ;mais pour te conté,
je fgai bien qu'il finit toüjours lá oü Pon
manque fe compte des chévres. Qu'il fi-
nifle oü ilpourra , dit Don Quichotte,
voyons fí Roffinante voudra marcher. En
difant cela ildonne des deux ,&le cheval
répond d'un faut, ne pouvant faire davan-
tage, tant Sancho l'avoit bien lié. Cepen-
dant foitque ce fút la fraícheur de la nuit,
im que Sancho eút mangé en foupant quel-
que chofe de Iaxatif, ou plútót que ce fút
la nature qui operoit toüjours admkable-
ment en lui,ilfe fentit preífé d'un fardeau
dont ilétoit mal-aifé qu'un autre le fouta-
geát: mais ilavoit figrand'peur, qu'il n'o-
foit s'éloigner tant foit peu de fon Maitre.'
SÍ faloit-il pourtant apporter le remede á
un mal ñ preífant, & que chaqué inftane
redoubloit ;de forte que pour accorder ton;

tes chofes, iltira doucement la maindroite
dont il tenoit l'argon de derriere , & fe
mettant á fon aife le mieux qu'il put, ildé-
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tacha franchement fon aiguilette. Sancho
étant parvenú jufques-lá crut avoir fait fe
plus difficile: mais comme ilvoulut effayer
le refte, ildéfefpera prefque d'en pouvoir,
venir á bout fans faire quelque bruit,_ &il
commenga á ferrer les dents &les épaufes-,
retenant fon haleine autant qu'il pouvoit-:
mais avec tout cela ilfut fimalheureux qu'il
ne put s'empécher de faire un peu de bruit,,
dont le fon étoit fort difíerent de celui qui
les importunoit depuis filong-tems. Qu'eft-
ce que je viens d'entendre ,dit brufquement
Don Quichotte ? Je ne fgai,Monfieur ,ré-
pondit Sancho. Vous verrez que ce fera
encoré quelque nouvelle diablerie; car les
avantures ne commencent jamáis pour un>
peu. Le Chevalier s'en étant heureufement
tenu lá,Sancho fut obligé de faire une nou-i
velle tentative , qui ¡uiréuffit íibien,que
fans avoir fait le moindre bruit ilfe trouva
délivré du plus incommode fardeau qu'il
cút porté de fa vie. Mais Don Quichotte
n'ayant pas le fens de l'odorat moins vif
que celui de l'ouie, & Sancho étant tout
fur lui, certaines vapeurs qui montoient
prefque en ligne droite, ne manquérent pas
de le faire appercevoir d'une partie de ce
qui fe paífoit. Apeine en fot-ilfrappé qu'il
courut au remede, & fc ferrant le nez avec
fes doigts; ilme femble, dit-il,-Sancho,
que tu as grand'peur ? Auffi ai-je,répondit
Sancho: Mais, Monfieur, pourquoi eíl-SQ



que vous vous en appercevez á cette heure
plütót qu'auparavant ? C'eft reprit notre
Chevalier ,que tu ne fentois pas íifort que
tu fais préfentement , & ce n'eft pas Pam-
bre que tu féns. Peut-étre bien, dit San-
cho, mais ce n'eft pas ma faute. Pourquoi
me tenez

-vous á une telle heure dans un
lieu comme celui -ci? Retire -toi trois ou
quatre pas, mon ami, reprit Don Quichot-
te, & deformáis prends un peu plus garde
itoi, & á ce que tu me dois, Je vois bien
que la trop. grande liberté que je te donne ,
te fait oublier qui nous fommes l'un &
Pautre. Je gage , repliqua Sancho ,, que
votre Seigneurie s'imagine que j'aifait quel-
que chofe qui ne fe dok pas faire. Quoi-
qu'il en foit, dit Don Quichotte ,éloigne
toi, encoré une. fois. Oiqu'á cela ne tien-
ne, dit Sancho, vous étes le maitre: mais
nous verrons fivous en ferez mieux, No-
tre Chevalier & fon Ecuyer paíférent la
nuit en de femblables difcours, & celui-ci
voyant enfm que fe jour alloit paroitre,
releva fes chauífes, & délia tout doucement
les jambes de Roffinante ,qui leva auffi-tót
deux ou trois. fois fe devant, ce qui ne lui
étoit pas ordinaire , & ce pauvre animal
auroit méme fait des courbettes , s'il en
avoit fgu faire, tant ilétoit aife de fe voir
en liberté. Son Maitre le fentant en état
de marcher , en tira bonne augure,&crut
que c'étoit le fignal que fa bonne fortune
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lui donnoit pour marcher á cette épouvan-
table avanture. Le jour achevok alors de
parolare, & íes objets fe pouvant diftin-
guer, Don-' Quichotte vit qu'il étoit dans
un bois de chátaigners; mais fans voir d'oü
pouvoit venir ce tintamarre qui continuoit
toüjours. IIrefolut done d'en aller cher-
cher la caufe , fans attendre davantage :&
faifant fentir Péperon á Roffinante pour
achever de Péveiller , ildit.une feconde
fois adieu á fon Ecuyer, en luiordonnant,
comme ilavoit deja fait, de Pattendre trois
jours, &de ne point douter , s'ilne reve-

noit dans ce tems-lá ,qu'il n'eút perdu la
vie. en éprouvant cette avanture. IIrépéta
encoré ce que Sancho devoit diré de fa paríf

á Dulcinée , en ajoútant qu'á Pégard de la
récompenfe de fes fervices , ilne s'en, mit
point en peine ,parce qu'avant que de par-

tir de fa maifon, ily avoit pourvu par un
teftament oü ilfe trouveroit mis á propor-
tion des fervices qu'il auroit pú luirendre.
Mais s'il plait au Cieí, continua-t-il,que
je forte fain& fauf de cette perilleufe affai-
re,& que fes enchanteurs ne s'en mélent
point, fais.état, mon enfant. que lemoins.
que tu puiífes attendre , c'eft Pifie que je
t'ai promife. Sancho ne put reteñir fes
pleurs au tendré adieu de fon maitre; &

fondant en larmes , il lui jura qu'il le fui-
yroit dans, cette entreprife, quand iln'en
devroit jamáis revenir. Une réfolution. fi



louable , & qui faifoit bien vofr qu'il n'é-
toitpas un Ecuyer á la douzaine , attendrit
fon Maitre, qui fans en faire femblant ,
pour ne pas témoigner la moindre foibleífe,
marcha du cóté que te bruit de Peau & ees
grands coups Pappelloient ,& Sancho te
fuivit á. pied, menant par le licou le fidéle
compagnon de toutes fes avantures. Aprés
avoir marché quelque tems entre les chátaí-
gners, ils arrivérént dans un.pré bordé de
rochers ,du haut defquels tomboit te torrent
quils avoient d'abord enténdu. Aupied de
ces rochers on voyoit quelques cabanes
mal báties ; & qui reífembloient plütót á
des mafures qu'á des maifons ,d'oü ils con-
nurent que foitoient ces coups terribles
qui duroient encoré. Tant de bruit,&íi
proche épouvanta Roffinante :mais notre
Chevalier le fiattant de la main ,&Pani-
mant, s'approcha peu á peu des cabanes,
fe recommandant de tout fon coeuráfaDui-
cinée , & la fuppliant de le favorifer de
fon fecours dans cette eífroyable entrepri-
fe , & quelquefois auffi ilne laiflbit pas
de prier Dieu de ne le point oublier. Pour
Sancho, ilfe tenoit á cóté de fon- Maí-
tíe, & allóngeoit le coU de tems en tems
& regardafit' entré les jambes de Roffinan'i
té s'il ne découvriroit point ce qtti lui
faifoit tant de peur. Mais á peiné eu-
rent-ils fait encoré cent pas , qu'ayant
paffé une pointé de .jocher qui s'avaft*
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goit un peu-, ils virent pleinement & á
découvert la caufe de tout ce tintamar-
re , qui les tenoit depuis tant de tems en
de fi étranges allarmes. C'étoit pour le di-
re en un mot &fans exageration ,fixmou-
lins á foulon , qui n'avoient pas ceífé de
battre depuis le jour précédent. A cette

vúe Don Quichotte demeura muet ;&pen-
fa tomber de fon haut ,Sancho le regarda ,
& fe vitla tete baffe, & dans la confterna-
tion d'un homme outré de honte &de dé-
pit. Don Quichotte regarda auffi Sanche ,
&voyant qu'il avoit les deux joues enflées
comme un homme qui étoufte d'envie de
rire , il ne s'en put teñir lui-méme malgré
tout fon chagrín; de forte que Sancho ravi
que fonMaitre eút commencé, lacha labon-
de, &fe mit á rire fi démefurément , qu'il

fut obligé de fe ferrer les cótez avec les

poingts , pour n'en pas crever. IIceífa
quatre fois , &quatre fois ilreprit de la

méme forcé :mais ce qui acheva de faire

perdre toute patienceá DonQuichotte, c'eft

que Sancho fe regardant entre les deux

yeux , lui alla diré avec toute la gravité
qu'il put : Apprens , ami Sancho ,que le
ciel m'a fait naítre pour ramener l'áge d'or
en ce maudk fiécle de fer. C'eft pour moi
que font réfervées les grandes aítions &fes

périlleufes avantures: Et tout de fuite il
s'en alloit luirépeter les mémes paroles que

fon Maitre avoit dites lapremiere ibisqu'ils,



avoient entendu fe bruit du moulin. Mais
notre Chevalier qui étoit trop en colere pour
fouffrir que fon Ecuyer fe moquát fi libre*
ment de lui,leve fa lance,& lui en donne
deux fi grand coups fur les épaules, que

s'ils fuífent auffi bien tombez fur la tete ,
le pauvre Ecuyer n'auroit plus eu que faire
de gages ni de récompenfe.' Sancho voyant

que ces plaifanteries luiréuffiífoient fimal,
&craignant que fon Maitre ne continuát ,
lui dit d'un ton fort contrit:Hé ,Mon-
fieur,, me voulez-vous tuer? ne voyezvous
pas que je raille? C'eft parce que vous, rail-
lez que je ne raille pas moi,dit Don Qui-
chotte. Venez un peu ici,Monfieur leplai-
fant, fi g'avoit auffi-bien été une avanture

réelle,comme ce n'étoit rien,eft-ce que je

n'ai pas fait paroitre tout le courage qu'il
faloit pour Pentreprendre&pour l'achever!
fuis - je obligé,moi qui fois Chevalier , de
connoitre tous fes fons que j'entens ,&

de diftinguer s'ils viennent d'un moulin á

foulon ou d'autre chofe , & furtout íi
je n'ai jamáis vn de ces moulins , comme

.c'eft la puré vérité. Cela vous appartient á
vous qui n'étes qu'un chétif paifan , né &

nourri á ces fortes de chofes. Mais faites
pour plaifir que ces fixmouíins foient au-
tant de géans ,&donnez-les-moi l'un aprés
í'autre.ou tous enfemble, ilne- m'importe,
&fi je ne vous fes livre tous fans té te,rail-
fez alors tant que vous voudrez, Monfieur^



répondit Sancho , en voilá aífez , s'il vous
plait. J'avoue que je ne m'entenspasárail-
ler ;& je fe fens bien :mais en bonne foi,
á cette heure que nous voilá d'accord (ainfi
le Ciel vous tire de toutes fes avantures
auffi heureufement que de celle-ci) n'y a-t-il
pas de quoi rire,& de quoifaire unboncon-
té de la frayeur que nous avons eüe , au
moins moi ;car pour vous je fgai bien que
la peur n'eft pas de votre connoiífance. Je
demeure d'accord ,répondit Don Quichot-
te,que ce qui nous vient d'arriver ,a quel-
que chofe d'aífez plaifant, &qu'il y a ma-
tiere de rire, mais non pas de le raconter,
parce que tout le monde ne fgait pas pren-
dres les chofes comme ilfaut , ni en faire
un bon ufage. Par ma foi,Monfieur ,reprit
Sancho ,on ne dirá pas cela de vous. Vous
fgavez prendre la lance comme ilfaut ,&
vous'en fervir de la bonne maniere; fi ce
n'eft pourtant que vous vifez á la tete ,&
donnez fur fes épaules. IIeft vrai que ce
n'eft pas votre faute ;car fije n'euffe faitla
canne , j'en tenois d'une belle fagon. Mais
paífe , tout cela s'en ira á la premiere leffi-
ve;& comme on dit:Qui aime bien ,bien
chátie : outre qu'un bon Maitre n'a jamáis
manqué de donner des chauffes á fon valet
quand illuia dit une injure.Véritablement,
je ne fgai pas bien ce qu'il donne aprés des
coups de báton :mais je m'imagine que les
Chevaliers errans donnent pour fe moins

L



des liles, ou quelque Royaume en terre fer-
me. Ecoute ,dit Don Quichotte , la chance
pourroit á la fin fi bien tourner, qu'il arri-
veroit une partie de ce que tuviens de diré.
Cependant pardonne-moi le paífé ,tu fgais
bien que Phomme n'eft pas maitre des pre-
miers mouvemens. Mais je t'avertis d'une
chofe , afin qu'á Pavenir tu ne t'émancipes
pas á prendre de trop grandes libertez avec
moi; c'eft que dans tous fes livres de Che-
valerie que j'ai lüs ,qui font fans vanité en
aífez bon nombre , je n'ai jamáis trouve
qu'aucun autre Ecuyer que toi,ouvrlt fi
hardiment la bouche devant fonMaitre. Et
ó diré vrai;nous avons tort tous deux, toi
de n'avoir pas aífez de refpeft pour moi,&
moi de ne m'en pas faire aífez rendre : car
enfin ,quoique Gandalin ,Ecuyer d'Amadis,
fút Comte de Pifie ferme ,ilfe litpourtant
de lui qu'il ne parloit jamáis á fon Maitre
que la toque á la main , la tete baiífée , &
le corps á demi courbé , á la maniere des
Tures. Mais c'eft bien pis de Gafabal ,E-
cuyer deDonGalaor, qui fot fi difcret,que
pour iníhuire la poílérké de fon merveil-
leux filence ,PAuteur ne le nomme qu'une
feule fois dans toute cette longue &verita-
ble hiftoire. Ce que je viens de diré vous
doit apprendre , Sancho , qu'il- faut qu'il y-
ait de la diíférence entre leMaitre &le va-
ler. Ainfi,encoré une fois,vivons ,je vous
prie, un peu plus dansTordre á \u25a0Pavenir,-
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fans nous en faire avaller l'uná Pautre. Car
aprés tout,de quelque maniere que cela ar-
rive,ce fera toüjours vous,comme on dit,
qui ferez le plus fort ,&qui porterez fes
coups. Les récompenfes queje vousaipro-
mifes viendront dans leur tems ,&quand il.
faudroit s'en paífer , fes fakires au moins ne
manqueront pas , comme je vous l'ai deja.
dit. Tout ce que vous dites eft tres

-bien,
Monfeigneur, repliqua Sancho ,& j'en re-
mercie votre Seigneurie. Mais fipar hazard
le tems des récompenfes n'amvoit jamáis,
&qu'il falüt s'en teñir aux .ralaires ,appre-
nez moi de grace , ce que gagnoit bien un
Ecuyer de Chevalier errant ,&s'ils faifoient
marché á tant par mdis ,ou bien á la jour-
née. Je ne crois pas ,répondit Don Qui-
chotte', qu'on ait jamáis vü ces fortes d'E-
cuyers étre á gages. On. leur donnoit tou-x
jóurs récompenfe ;&fije t'aiautrement trai-,.'

-té dans mon teftament ,c'eft qu'on ne fgait
ce qui peut arriver ,&que tu aurois peut-
étre de la peine á prouver ma Chevalerie
dans ce miférable tems ;&ilme fácheroit
que pour fipeu de chofe mon ame fút en
peine dans l'autre monde. Nous en avons
aífez d'autres ,nous autres Avanturiers. Car,

mon pauvre ami , je t'apprens qu'il n'y a
pas de métier plus fcabreux de ce cóté

-
lá

que le nótre. Je n'en doute point,dit San-
cho, fur-tout fi lapatience eft une chofe né-
ceifaire , piíifqii'ilne faut qu'une mechante'



raillerie pour faire fortir des gons le plus
fameux Avanturier qui foit dans laManche.
Mais tenez-vous pour afluré qu'á l'avenir
j'aurai bien envié de rire,quand je rirai de
vos affaires ,& que je n'en ouvrirai jamáis
la bouche , que pour vous honorer comme
monMaitre &mon véritable Seigneur. C'eft
le moyen que tu vives long-tems &tranquil-
lement fur la face de la terre, ditnotre Che-
lier, parce qu'aprés les peres &les meres
on doit refpeíter les maitres , comme s'ils
avoient la méme qualité.

CHA PITRE XX.

De la conquete de l'armet de Mambrin,

f*Om m e Don Quichotte & fon Ecuyer
s'entretenoient de cette forte,ils fu-

rent furpris d'une petite pluye dont Sancho
eút bien voulu femettre á couvert en entrant
dans le moulin. Mais Don Quichotte l'avoit
pris en telle averfion,depuis que ce n'étoit
qu'un moulin, qu'il n'y voulut jamáis en-
trer. IIfe mit done en chemin fur la main
droite ,&aprés-avoir marché quelque tems
ildécouvrit un Cavalier qui portoit fur fa
tete quelque chofe de luifant , comme fi
c'eút été de Por. A peine Peut -ilappergu

..qu'il fe tourna du cóté de Sancho ,&luidit:
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Ami Sancho , fgais tu bien qu'iln'y a rien
de fi vrai que les Proverbes? auífi font-ils
autant de máximes tirées de l'expérience ,&
particuliérement celui qui dit que le diable
n'eft pas toüjours á la porte d'un pauvre
homme. Je dis ceci, parce que fila dernie-
re nuit nous avons été abufez par le bruit
de ce maudit moulin,&que l'avanture que
nous cherchions fe foit évanouie , ils'en
prefente á l'heure qu'il eft une infaillible,&
qui nous oífre bien de ¡a gloire á acquerir.
Si je ne Pentreprens ,ce fera ma faute ;il
n'y a nibruit inconnu qui m'en faífeaccroi-
re, ni obfcurité que j'en puiífe accufer. En
un mot, Sancho , voici felón toutes les ap-
parences celui qui porte Pexcellent armet
de Mambrin ; ilvient droit á nous ,& tu
fgais le ferment que j'ai fait. Monfieur,ré-
pondit Sancho ,preñez garde ,s'ilvous plait,
á ce que vous dites ,&plus encoré á ce que
vous allez faire. Ne feroit-ce point ici d'au-
tres moulins á foulon,qui acheveroient de
nous fouler Pentendement ,&peut-étre les
cotes ? LeDiable t'emporte avec tes foulons,
interrompit Don Quichotte , quel rapport
eft-ce qu'ils ont avec un armet ? Je n'en fgai
rien, répondit Sancho; mais ma foi,fi j'o-
fois parler comme autrefois, peut étre vous
ferois je voir par mes raifons que votre Sei-
gneurie pourroit bien fe trompen Et com-
ment veux-tu que je me trompe ? miférable
Bjécréant qui doute de tout , reprit notre



Heros. Eíl-ce que tu ne vois pas ce Cheva-
lier qui vient droit á nous fur un cheval
gris pommelé ,&quiporte en tete un armet

d'or ? Ce que je vois &revois,repliqua PE-
cuyer ,c'eft un homme monté fur un áne
gris brun , &qui porte je ne fgai quoi de

luifant fur la tete. Et bien, dit Don Qui-
chotte , ce que tu vois-lá ,c'eft l'armet de

Mambrin. Eloigne
- toi de quelques pas &

me laiífe feul.tu verras que fans perdre de

tems en difcours inútiles , j'acheve cette a-

vanture en un moment, & demeure maitre

de ce précieux armet, que j'ai tant fouhai-

té. Pour me teñir á Pécari , repliqua San-

cho ; ce n'eft pas une aífaire. Mais encoré

une fois,Dieu veuille que ce ne foit pas

ici une nouvelle maniere de foulons. Jé
vous ai deja dit,frere,repritDon Quichot-
te en fureur ,que jene voulois plus enten-

dre parler de foules ni de foulons , & je
jure par ... que fí vous m'en rompez da-
vantage la tete ,je vous foulerai l'áme dans

le corps d'une maniere qu'il vous en fou-

viendra. Sancho fe tüt tout court pour ne

pas obliger fon Maitre d'accomplk le fer-

ment , car ill'avoit faitbien plein &bien

entier. Cependant ileft bon de fgavoir ce

que c'étoit que cet armet , ce cheval & ce

Chevalier que voyoit Don Quichotte. C'eft
qu'il y avoit dans ce cantón deux villages,
¿ont l'un étoit fipetit qu'il n'y avoit point:

Se barbier; ainfi le barbier du grand villa-
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ge,qui fe méioit auffi de chirurgie, fervoit
pour tous les deux. IIétoit done arrive
que dans íe petit un homme malade avoit
eu befoin d'une faignée &quelque autre de
fe faire faire la barbe : fí bien que le bar-
bier s'y acheminant &fe trouvant furpris
de la pluye auffi -bien que nos Heros , il
avoit mis fon baffin fur fa tete pour cbn-
ferver un aífez méchant chapeau ; & com-
me fe baffin étoit de cuivre & tout neuf,
on fe voyoit reluire de demie lieue. Ce
barbier montoit un bel áne gris , comme
ávoit fort bien remarqué Sancho , & tóut
cela faifoit jullement pour Don Quichotte
un Chevalier fur un cheval gris pommelé
avec un armet d'or , car il accommodoit
toüjours tout ce qu'il voyoit aux extrava-
gances de fes livres. Ainfidone voyant qoe
fe pauvre Chevalier approchoit , ilcourut
contre luiá bride abbatue ,&la lance baf-
fe, &refolu de fe percer de part en part;
&fur le point de l'atteindre. Défens -

toi,
lui cria-t-il, chétive créature,ou me rens
tout á Pheure ce qui m'appartient avec tant
de raifon. Le barbier qui vit fondre íibruf-
quement fur lui cette efpece de fan tome?
&fans fgavoir pourquoi,ne trouva d'autre
moyen pour éviter le.coup ,que de fe laif-
fer aller de fon áne á terre , oü ilne fut
pas plütót,que fe relevant preftement , il
enfila la plaine avec plus de vlteífe qu'un
dain, fans fe foucier de Pane ni du baffin;



Don Quichotte voyant que le baffin luide-
meuroit, n'en voulut pas davantage ,& fe
tournant vers fon Ecuyer ,Ami,luicria-t-
il, le Payen n'eft pas béte. IIa fait com-
me fe Caílor, á qui la nature apprend á fe
fauver des chaífeurs en fe coupant lui-mé-
me, ce qui les anime aprés lui:ramaífe cet
armet. Par mon ame, dit Sancho en coníi-
dérant ce prétendu armet, lebaffin n'eft pas
mauvais ,ilvaut un écu comme un double.
Puis Payant donné á fon Maitre, celui

-
ci

le mit incoijtinent fur fa tete, le tournant

de tous cótez pour trouver Penchaflure.
Mais comme iln'en pouvoit venir á bout:
Parbleu, dit-il, le Payen pour qui cette fa-

meufe falade fot forgée, devoit avoir la té-
te bien groffe. Mais ce que j'y trouve de

pke, c'eft qu'il en manque lamoitié. Sancho
ne put entendre fans fourire qu'on appellát
un baffin de barbier une falade ,&ileút
éclaté fi fes épaules ne fe fuffent encoré

reífenties de la colere de fon Maitre. De
quoi ris tu, Sancho, demanda notre Cheva-

lier? Je ris, répondit Sancho, de la furieu-
fe tete que devoit avoir le maitre de cette
falade, qui reífembleáun baffin de barbier,

comme deux gouttes d'eau, Sgais -
tu bien

ce que je penfe , reprit Don Quichotte?
c'eft qu'aflurément cet incomparable armet

fera tombé par hazard -entre fes mains de
quelqu'un qui n'en a pas connu Ja valeur,

&fans fgavoií ce qu'il faifoit,ilen aura fait
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fondre la moitié,voyant que c'étoit de Por
fin,pour profiter d'autant ,&du reíte en a
fait faire ceci , qui , comme tu dis ,ne ret-
iemble pas mal á un baffin de barbier. Mais
qu'il en foit ce qu'il pourra , pour moi qui
en connois le prix , je me moque de cette
métamorphofe, je ferai fort bien racommo-
der la falade au premier endroit oü il y
aura une forge , & je prétens qu'elle ne ce-
derá en rien á celle que Vulcainforgea pour
fe Dieu de la guerre. Cependant je la por-
terai telle qu'elle eft ; elle vaudra toüjours
mieux que rien,&fera bonne pour lemoins
contre les coups de pierre. Oui ,dit San-
cho , pourvu qu'elles ne foient pas tirées
avec la fronde , comme celles qui voloient
au combat des deux armées ;qui vous ac-
commodérent fibien les machones ,&rom-
pirent le pot du beni breuvage qui me pen-
fa faire vomir la freflure. Je ne me foucie
guéres de cette perte , dit Don Quichotte,
puifque je fgai par cceur la recette du bau-
me. Je la fgai bien auffi,répondit Sancho,
mais s'il m'arrive jamáis de la faire ,&en-
coré moins d'en goüter ,que j'en puiífe ere-
ver tout-á-1'heure par avance. Véritablement
je ne crois pas me mettre en état d'en avoir
befoin :je fois bien réfolu d'employer mes
cinq fens de nature á m'empécher d'étre ja-
máis bleífé , comme auffi je renonce de bon
cceur á bleífer jamáis perfonne. Pour ce qui
eft d'étre berné encoré une fois , je n'en



dis rien , parce qu'il n'eft pas aifé de prá-
voir de fcmblables accidens ;&fipar mal-
herir j'yretombe , je n'y fgache autre reme-
de que de ferrer fes épaules , reteñir mon
haleine ,&me laiífer aller fes yeux fermez
au gré du fort &de la couverture. Tu n'es
pas Chrétien ,Sancho ,ditDon Quichotte ,
jamáis tu n'oublies une injure. Apprens
qu'il n'eft pas d'un cceur noble &généreux

de s'amufer á de femblables bagatelles. De
quel pied es-tu boiteux? quelle cote as -tu
rompue ,&quelle tete caífée ,pour ne te

reflbuvenk jamáis de cette plaifanterie qu'a-
vec chagrín? Car aprés tout, ce ne fut pro-
prement qu'un pafle-tems ;& fi jene l'avois
pris ainfi, j'y ferois retourné , & j'en au-
rois tiré une vengeance plus fanglante que
celle que firent les Grecs de Penlevement de
leur Helene, qui au reíle, ajouta-t-il avec un
grand foupir, n'auroit pas tant de réputa-
tion de beauté , íi elle étoit en ce tems-ci,
ou que ma Dulcinéeeút été du fíen. Obien,

dit Sancho , que l'affake paífe done pour
plaifanterie, puifqu'auffi-bien iln'y a pas
moyen de s'en venger ; je ne laiífe pas de

fgavoir ce qui en eft, &je m'en fouviendrai
tant que j'aurai des reins. Mais laiflbns cela

pour une autre fois ,& dites-moi , s'il vous
plaít,Monfieur , ce que vous voulez que
nous faffions de ce cheval gris pommelé,
qui femble un áne gris brun,qu'a laiífé fans
maitre ce pauvre diable enant que vous avez
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renverfé. De la maniere qu'il a gagné au
pied, iln'a pas envié de revenir ;& par ma
barbe le grifón n'eft pas mauvais. Je n'ai
pas accoutumé, répondit Don Quichotte, de
rien óter á ceux que j'aivaincus, &ce n'eft
pas Pufage de la Chevalerie de fes laiffer al-
ler á pied , fi ce n'eft que fe vainqueur eút
perdu fon cheval dans fe combat, car en ce
cas-lá ilpeut légitimement prendre celui du
vaincu , comme conquis de bonne guerre.
Ainfi,Sancho ,laifle-lá ce cheval ou cet áne,
comme tu voudras ; celui qui Pa perdu né
manquera pas de fe venir reprendre d'abord
que nous nous ferons éloignez. En bonne
foi,dit Sancho ,fivoudrois-je pourtant bien
emmener cette béte.ou du moins la troquer
pour lamienne , qui ne me paroit du tout
fi bonne. Mafepeíle ,Monfieur,que les loix
de votre Chevalerie font étroites , fi elles
ne permettent pas feulement de troquer un
áne contre un áne :au moins voudrois -

je
bien fgavoir s'il ne m'eft pas permis de
troquer fe bát. Je n'en fuis pas trop aflu-
ré, répondit Don Quichotte , & dans le
doute je tiens, jufqu'á ce que je m'en fois
mieux informé,que tu t'en peux accommo-
der, pourvu néanmoins que tu en ayes né-.
ceífakement befoin. Auffi néceífairemenf
que fíc'étoit pour moi-méme, répondit San-
cho :lá-deflüs autorifé de la permiffion de-
fon Maitre,ilfitPéchange des harnois, ajuf-
tant bravement celui du barbier fur fon áne,



quí luí en parut une foisplus beau,&meü-

leur de la moitié. Cela étant fait, ils déjeu-
nérent du reíte de leur fouper ,&bürent de

Peau qui venoitdu moulin áfoulon, fans que
jamáis Don Quichotte pút fe réfoudre á re-

garder de ce coté-lá ,tant ilétoit en colére de
qui s'étokpaífé. Ils montérent acheval aprés

un leger repas ;& fans choifir un autre che-
min,pour imitermieux fes Chevaliers errans,

ils fe laiíférent conduke á Roffinante , que
l'áne fuivoittoüjours de lameilleure amitié du
monde, &fe trouvérent infenfiblement dans
legrand chemin, oü ils marchérentál'avan-
ture, n'ayant point pour lors' de deflein. En
allant ainfi tout doucement ,Sancho ditá fon
Maitre: Monfieur, voudriez-vous bien me

permettre de raifonner tant foit peu avec
vous ? Depuis que vous me l'avez défendu, il
m'eft pourri quatre ou cinq bonnes chofes
dans l'eftomac, &j'en aipréfentementune fur
lebout de lalangue ,que jevoudrois bien qui
ne fitpas fi mauvaife fin. Dis-lá, Sancho, dit
Don Quichotte ,mais en peu de paroles ;les
longs difcours font toüjours ennuyeux. Je
vous dis done, Monfieur ,qu'aprés avoir bien
confideré la vie que nous faifons , je trouve

que ce n'eft pas une chofe de grand profitque
les avantures de foréts &de grands chemins,

oü les plus périlleufes que vous puiffiez en-
treprendre &achever ,ne font nivües ,ni
fgües de perfonne, &tous vosbons deífeins
& vos vaillans exploits font autant de biea
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perdu, dont ilne vous revient niprofit ni
honneur. II me femble done qu'il feroit
beaucoup plus a propos, fauf votre meilleur
avis , qr)e nous nous miffions au fervice de
quelque Empereur ,oude quelque autre grand
Prince qui eút guerre contre fes voifíns, &

oü vous puiffiez faire voir votre valeur &
votre bon entendement; car au bout de quel-
que tems ilfaudra bien par néceffité qu'on

nous récompenfe vous & moi, chacun felón
fonmérite , s'entend ;&vous ne manquerez
pas non plus de gens qui prendront foind'é-
crire tout ce que vous ferez, & de le faire
fgavoir aux enfans de nos enfans. Je ne par-
le point de mes faits á moi, car je fgai bien
qu'il ne les faut pas mefurer á la méme au-
ne., & que fe limagon ne doit point fortir

de fa coquille:quoique pourtant , fi c'étoit
l'ufage d'écrire auffi les aátions des Ecuyers
errans ,ilferoitpeut-étre faitmention demoi
auffi- tót que d'un autre. Ce n'eft pas mal
dit á toi , dit Don Quichotte ;mais avant

que d'en venir -lá,ilfaut aller ainfi par le
monde , cherchant les avantures , comme
pour faire fes épreuves , afín que les gran-

des aftions du Chevalier portent fon nom
par toute la terre, &que quand ilarrivera
chez quelque grand Prince , fa réputation y

étant deja répandue ,les enfans s'afíemblent
autour de lui d'abord qu'ilparoitra ,&crient
en courant aprés lui:C'eft le Chevalier du
Sofeil, ou celui du Serpent, ou de quelque

L-



autre enfeigne , fous laquelle ilfera connu
pour avoir fait des chofes incomparables.
C'eft celui-lá , dira-t-on ,qui a vaincu en
combat íingulier leGéant Brocambruno Pin-
domptable , & celui qui a defenchanté lo
grand Mammelu de Perfe , du terrible en-
ehantement oü ilétoit depuis prés de neuf
cens ans. Si bien qu'au bruit que feront les
enfans , & tout fe peuple , en publiant fes
hauts faits du Chevalier , fe Roi ne man-
quera pas de fe mettre aux fenétres de fon
Palais , & connoiflant d'abord le nouveau
venu á fes armes, ou a la devife de fonécu,
ilordonnera tout á l'heure aux Chevaliers
de fa Cour d'aller recevoir la ffeur de Che-
valerie qui arrive. Ce fera lors á qui obéira
le plus promtement ,& le Roilui-méme
defcendra la moitié des degrez de fon Pa-
lais , & viendra embraffer étroitement fe
Chevalier ,en fe baifant au vifage ; puis fe
prenant par la main ,le ménera á la cham-
bre de la Reine , oü fe trouvera l'Infante
fa filie,qui doit étre laplus belle &laplus
parfaite perfonne du monde. Mais ce qui
ne manquera pas d'arriver, c'eft que dans fe
méme inftant que l'Infante &fe Chevalier

: jetteront les yeux l'un fur Pautre , ils s'ad-
mireront reciproquement , comme des per-
fonnes plus divines qu'humaines,&fans fga-
voir pourquoi ,ni comment , fe trouveront
embrafez d'amour l'un pour Pautre ,& dans
une inquiétude extreme de ne fgavok com-
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ment fe découvrir leurs peines. Enfuite,
comme tu peux bien croire ,on mesera le
Chevalier dans un des plus beaux apparte-
mens du Palais , oü l'on aura exprés tendu
fes plus riches meubles de la Couronné ;&
lá,aprés l'avoir défarmé ,on lui mettra fía-
les épaules un manteau d'écarlatte , tout
couvert d'une riche broderie ;&s'il avoit
bon air, étarit armé , combien paroítra-t-il'
galant &de bonne mine en habit de courti-
fan? La nuit étant venue ,il foupera avec
toute la Famille Royale , & aura toüjours
les yeux fur l'Infante ,mais d'une maniere
pourtant que perfonne n'y prendra garde,
comme elle le regardera auffi á la dérobée
& fans faire femblant de rien , parce que
c'eft , comme j'ai dit ,une perfonne auffi
fage qu'on en puiífe trouver. Le fouper
achevé , on fera bien furpris de voir entrer
un petit Nain tout contrefait, fuivi d'une
trés-belle Dame entre deux Géans, avec une
certaine avanture faite par un ancien Sage,
& fi difficile á achever , que celui qui en
aura l'avantage fera tenu pour le meilleur
Chevalier de la Terre. Auffi-tót leRoi vou-
dra que tous ceux de fa Cour éprouvent Pa-
vanture :mais quand ils feroient cent fois
autant ,ils ne feroient qu'y perdre leur pei-
ne, & iln'y aura que le nouveau venu,qui
la puiífe mettre á fin;ce qui augmentera en-
coré fa gloire. Et Dieu fgak fil'Infante en
aura de la joye,&ne fe tiendra pas trop



heureufe d'avoir mis fes penfées en fiboa
lieu. Le meilleur eft, Sancho mon ami, fi
ce Roi ou ce Prince eft en guerre avec un
de fes voifins auffi puiflant que lui;de forte
que ce Chevalier ,aprés avoir féjourné quel-
ques jours dans fa Cour , lui demandera la
permiffion de le fervir dans cette guerre ;
ce que fe Roi luiaccordera de bon coeur,
& Pautre luibaifera fes mains, pour le re-
mercier de ce qu'il lui fait tant de grace &
de courtoifie. Cette méme nuit ilprendra
congé de l'Infante , fa Souveraine ,par une
fenétre grillée de fon appartement , qui
regarde dans fe jardín oü il lui a deja
parlé plufieurs fois : tout cela par le
moyen d'une Demoifelle , médlatrice de
leurs amours ,en qui la Princeífe a une en-
tiere confiance. IIfoupírera , elle s'éva-
nouira ; la Demoifelle apportera vite de
l'eau pour lui jetter au vifage,& s'inquiéte-
ra fort, parce que le jour eft tout proche,
& qu'elle ne voudroit pas pour tous les
biens du monde que Phonneur de fa Mai-
treífe regút la moindre tache. Enfin l'In-
fante reviendra de fon évanouiífement, &
donnera au travers de la grille fes mains
blanches au Chevalier, qui les baifera mil-
le & mille fois,&les trempera de fes lar-
mes. Ils conviendront enfuite de la ma-
niere dont ils fe feront fgavoir des nou-
velles l'un de l'autre, & la Princeífe priera
le Chevalier de revenir fe plütót qu'il pour-
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ra; ce qu'il ne manquera pas de lui pro-
mettre avec de grands fermens. IIlui bai-
fera encoré une fois les mains, &s'atten-
drira de telle forte en lui difant adieu,qu'il
s'en faudroit peu qu'il n'en meure. De

-
lá

il fe retirera dans fa chambre ,&fe jettera
fur fon lit, oh ilne lui fera pas poffible
de fermer Peal. Ainfi il fera debout des
la pointe du jour;pour aller prendre con-
ga du Roi & de la Reine; aprés quoi il
voudra auffi faluer l'Infante, qui lui ferá"
diré qu'elle eft indifpofée, & qu'on ne la
peut voir,&lui,quine doute pas que ce
ne foit á caufe de fon départ, en eft fitou-
ché, que peu s'en faut qu'il ne faífe con-
noitre ce qu'il a dans le coeur. Cependanc
la Demoifelle confidente remarque bien tout
cela, & va fur Pheure en rendre compte k
fa Maitreífe, qu'elle trouve toute en lar-
mes, &qui lui dit que fa plus grande peine
eft de ne pas fgavoir qui eft fon Chevalier,
& s'il eíl fils de Roi ou non. Mais la con-
fidente l'afíüre qu'on ne fgauroit avoir tant
de courtoifie, d'honnéteté & de valeur ,í
moins. que d'étre d'une naiflance illuftre.
Cela eonfote un peu cette pauvre Princeífe,
qui fait ce qu'elle peut pour fe remettre,
tant elle craint que fe Roi &la Reine ne
fe doutent de quelque chofe; &au bout de
quelques jours elle fe laiífe voir, &fe pro-
mene á Pordinaire.. Cependant ily a deja
quelque tems que fe Chevalier eft partí, 3.



combat, il défait les' ennemis du Roi, il
prend je ne fgai combien de Villes, &ga.
gne autant de batailles. 11 retourne á la
Cour, & paroit devant fa Maitreffe tout
couvert de gloire;illa revoit a la fenétre
que tu fgais,& enfin ils arrétent enfemble
qu'il la demandera en mariage pour la ré-
compenfe de fes fervices. Le Roi ne veut
point entendre á ce mariage , parce qu'il ne
fgait pas la naiflance du Chevalier : mais
avec tout cela, fok qu'il enleve l'Infante,

ou autrement, ils fe marient enfemble ,&
fe Roi méme en a de la joye , & fe tient á
honneur , parce qu'on découvre que fon
gendre eft fils d'un grand Roi de je ne fgai
quel Royaume : car je crois méme qu'il ne
doit pas étre dans la Carte. Le pere meurt
peu aprés; l'Infante demeure heritiére; voi-
lá le Chevalier Roi. C'eft alors qu'il penfe
á récompenfer fon Ecuyer & tous ceux qui
peuvent avoir coniribué á fa bonne fortu-
ne ;& d'abord ilmarie fon Ecuyer avec une
Demoifelle de l'Infante, qui fera fans doute
la médiatrice de fes amours, & filie d'un
Due des plus confidérables du Royaume.
Hé lá done, s'écria Sancho, voilá ce que
je demande ,&vogue la galere. Par ma foi,

Monfieur ,cela vous eft auffi für que fivous

le teniez deja , fí vous preñez le nom de

Chevalier de la Trille-figure. N'en doute

point mon fils, repliqua Don Quichotte;
car voilá mot pour mot laroutequetiennent
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les Chevaliers errans ,&c'eft par-lá qu'il y
en a tant qui fe font faits Rois & Empe-
reurs. Nous n'avons done plus qu'á cher-
cher quelque Roi Chrétien ou payen qui
foit en guerre, & qui ait une belle filie.
Mais nous aurons fe tems d'y penfer; &
comme je t'ai dit, ilfaut faire un fond de
réputation avant que de s' aller préfenter k
la Cour de ce Prince, afin d'y étre connu
en arrivant. Auffin'eft-ce pas ce qui m'in-
quiéte: mais une autre chofe, dont je ne
fgai pas bien fe remede ,c'eft entre toi &
moi, que quand j'aurai trouve ce Roi &
cette Infante, & que j'aurai acquis une ré-
putation incroyable, je ne vois point com-
ment ilfe pourra faire, que je fois de race
Royale , ou pour fe moins bátard de quel-
que Empereur. Car le Roi ne voudra ja-
máis me donner fa filie qu'il ne foitintié-
rement aífuré de cela, quand j'aurois fait
davaiitage , & je crains bien qu'á faute de íi
peu de chofe , je ne vienne á perdre ce que

la valeur de mon bras m'aura acquis. Pour
Gentilhomme 7 véritablement je fe fuis, &
de race ancienne , &bien connue pour tel-
le; &que fgavons -nous méme fi le Sage
qui doit écrire mon Hiftoire, ne débrouil-
lera point fí bien ma généalogie, que je
me trouve cinq ou fixiéme petit-fils de Roi?
Car ilfaut que tu fcaches, Sandio, qu'il
y a dans fe monde deux fortes de races.
Les uns tkent leur origine de Rois &ds



Princes , mais peu-á-peu le tems & la man-
vaife fortune fes ont fait déchoir ,& ils ont
achevé en pointe comme les pyramides :les
autres étant defcendus de gens de petite é-
toffe, ont toüjours été en montant, jufqu'á
devenir enfin de tres grands Seigneurs ; de
maniere que la- différence qui fe trouve en-
tr'eux, c'eft que les uns ont été &ne font
plus, & les autres font ce qu'ils n'étoient
pas. Ainfije ne jurerois pas- que je ne fuffe
de ceux dont Porigíne a été grande &fameu-
fe, ce qui venant á fe bien avérer, conten-
teroit fans doute le Roi mon beau -pere.
Mais quand cela ne feroit pas , l'Infante
doit m'aimer fifort, que malgré la réíiftan-
ce de fon pere elle eft réfoíue de m'époufer,
quand je ferois fils d'un porteur d'eau. Et
iielle fait ía fcrupuleufc, je Penleve, &
l'emmene oü bon me fémbfera; & fe tems

ou la mort termineront les ennuis du beau*
pere. Et par ma foi, Monfieur , reprit
Sancho, vous avez raifon, iln'eft quede
de fe nantir d'abord ;& comme di-fent cer-
tains vauriens , á quoi bon demander de-
gré ce qu'on peut prendre de forcé? Et
aprés tout, ilne fautpoint demeurer entre

deux felles le cu á terre; je veux diré que
íile Roi votre beau -pere ne veut pas vous
donner Madame l'Infante, ce fera fortbien
fait, comme dit votre Seigneurié, de la

faifir,& tout d'une main la déplacer. Tout

le mal que j'y trouve-, c'eft qu'en attendant



DE DON QUICHOTTE.
que la-paix fe faífe entre lebeau pere &fe
gendre ,& que vous jouiffiezpaifiblement
du Royaume ,lepauvre Ecuyer court grand
rifque de n'avoir rien á mettre fous la dent,
& de mourir de faim dans Paítente des ré-
compenfes , fur quoi on ne trouveroit peut-

étre pas dix reales á emprunter , fice n'eft
que ia Demoifelle médiatrice ,qui doit étre
ma femme, plie bagage avec l'Infante, &
que je me confole avec elle jufqu'á ce que
le Ciel nous envoye mieux. Car, Mon-
fieur, je m'imagine. que fe Seigneur Cheva-
lier peut bien marier tout fur le champ la
Demoifelle avec fon Ecuyer. &qui l'em-
pécherok, dit Don Quichotte ? Puis qu'ain-
fi eft, dit Sancho ,nous n'avons done plus
qu'á nous recommander á la fortune , &
laiífer rouler la boule, peut-étre la mettra-
t-elle fur le but. Dieu fe veuille, répon-
dit Don Quichotte , comme nous Penten*
dons toi & moi, &que celui qui ne s'eíli-
me rien, fe donne pour ce qu'il voudra.
Ainfi foitilencoré une fois,reprit Sancho ;
parbleu je fuis des vieux Chrétiens , n'eft es
pas aífez pour étre Comte? IIy en a da
reíte „ dit Don Quichotte ,& quand tu ne
fe ferois pas , cela ne fait rien á l'affaire :
car fi-tót que je ferai Roi, je te puis enno-
blk, fans que tu achetes la nobleífe,ni que
tu la tiennes á foi &hommage ;& d'abord
que tu feras Comte, te voilá Chevalier :&
qu'on en dife ce qu'on voudra, fifaudra-t-Ü



qu'on te traite de Seigneurie malgré qu'on
en ait. Ho, ho, dit Sancho , pourquoi
non, croit-on que je n'en vaudrois pas bien
un autre? on pourroit bien s'y tromper,
oüi, Ho! qu'on fgache que j'ai eu Phon-
neur d'étre une fois en mes jours bedeau
d'une confrairfe , & tout le monde difoit
que j'étois de fibelle preftance, &que jV

vois fibonne mine avec la robe de bedeau,
que je mériterois d'étre leMarguillier. Que
fera-ce done en comparaifon ,quand j'aurai
fur le corps un manteau Ducal, ou que je
ferai tout coufu d'or & de perles comme un
Comte étranger? Par mon ame, je veux
qu'on me vienne voir de cent lieues. Oh!
pour cela, ilte fera beau voir, dit Don
Quichotte, mais il faudra que tu te faltes
rafer quelquefois , car avec cette barbe é-
paiífe & crafleufe on te reconnoítra d'une
lieue loin, fi tu n'y paites fe raifoir pour
le moins tous fes deux jours. Hé bien!
bien, eft-ce-lá une aífaire, reprit Sancho,
iln'y a qu'á prendre un barbier á gages,
qui demeurera dans ma maifon,&qui pour
un befoin viendra derriere moi comme PE-
cuyer d'un Grand. Et comment fgais -

tu,
demanda Don Quichotte, que fes Grands
menent des Ecuyers aprés eux ? Je m'en
vais vous le diré, répondit Sancho. IIy
a quelques années que je fus environ un
mois á la Cour ,& je vis un jour un petit
homme, qu'on difoit étre un grand Seineur,
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qui fe promenoit, & qu'un autre homme j

fuivoit á cheval pas á pas , s'arrétant quand '
fe Seigneur s'arrétoit, &marchant quand il
marchok , ni plus nimoins que s'il eút été
fon ombre. Je demandai á quelqu'un pour-
quoi celui-ci ne fe joignoit pas avec Pautre,
fans aller toüjours derriere, &l'on me dit
qu'il étoit Ecuyer , & que c'étoit Pufage
des Grands de fe faire fuivre ainfi. Dame
depuis cela, je ne l'ai pas oublié, & j'en
uferai de méme : car ilfaut bien fake les
uns comme les autres. Tu as raifon, San-
cho, dit Don Quichotte, de voulok mener
ton barbier aprés toi; toutes les modesn'ont
pas été inventées tout d'un coup , & tu

feras fe premier Comte qui aura mis cela
en ufage. Et ilme femble méme plus i
propos de s'aífurer d'un homme qui fait la
barbe,que de celui qui a foin de PEcurie,

Pour ce qui eft du barbier , repofez-vous-
en fur moi,dit Sancho ,&que votre Sei-
gneurie fonge feulement á devenir Roi,&
á me faire Comte, &aprés cela vous ver-

rez. Auffi ferai je , quand ce ne feroit
que pour Pamour de toi, répondit Don
Quichotte, qui hauífant en méme tems les
yeux, vit ce que nous dkons. dans le Cha-

L
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Comment Don Qiiickotte donna la libertéi
quantité de malheureax , qu'on menoit,mal-
gré eux ,oü ils ne vouloient pas aller.

LE grand Cid Hamet Benengeli, cele-
bre Auteur Árabe , rapporte dans cet-

te tres
-véritable Hiftoire,qu'apíés la lon-

gue &admirable converfation que nous ve-
nonsde voir, Don Quichotte, levant les
yeux, vit venir envkon douze hommes i
pied, qui paroiífoient enfifez comme de
grains de chapelet dans une longue chaine,
qui fes prenoit tous par le cou, &avec des
menotes aux bras. IIy avoit auffiavec eux
deux hommes á cheval , & deux autres á
pied, les premiers avec des arquebufes á
rouet, &les autres l'épée au cóté, &por-
tant chacun un dard ou pique de Bifcaye.
D'abord que Sancho vitcette trille caravane:
Voilá, dit-il, la chaine des forgats qu'on
mene fervir le Roi aux galeres. Comment,
s'écria Don Quichotte, des forgats? eft-il
poflible que le Roi faite violence á quel-
qu'un ? Je ne dis pas cela, répondit San-
cho, je dis que ce font des gens qu'on a
condamnez pour leurs crimes á fervir le
Roi dans les galeres. Quoiqu'il en foit,
dit Don Quichotte, ces gens-lá font for-
cez, &ne vont pas de leur gré. Pour cela
je vous en répons, dit Sancho, Puifqu'ain*
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fi eft, reprit Don Quichotte, voiciquime

regarde, moidont la profeffion eft d'empé-
cher les violences á ces garnemens , &de
fecourir tous les miférables. Hé!ne fga-
vez-vouspas, Monfieur, repartit Sancho,
que fe Roi ni la Juíiice ne font aucune
violence á ces garnemens , &qu'ils n'ont
que ce qu'ils méritent? Cependant la chai-
ne arriva, & Don Quichotte pria les gar-
des avec beaucoup de civilité de vouloir
bien lui diré pour quel fujet on menoit ain-
fices pauvres gens. Monfieur, répondit
un des Cavaiiers ce font des galeriens qui
vont fervir dans fes galeres du Roi; jen'en
-fgai pas plus, & je ne crois pas qu'il foit
befoin que vous .en fgachiez davantage.
Vous m'obligeriez pourtant, repliqua Don
Quichotte , de me laiífer apprendre de cha-
cun en particulier quelle eft la caufe de fa
difgrace. IIajoúta á cela tant de civilitez,
que Pautre garde á cheval lui dit: Nous
avons bien iciles Sentences de ces miféra-
bles, mais iln'y a pas aífez de tems pour
les lire, &cela ne vaut pas la peine de dé-
Taire nos valifes. Vous n'avez, Monfieur,
qu'á les interroger vous -méme, ils vous
fatisferont, s'ils veulent, & ils n'y man-
queront pas ; car ces honnétes gens ne fe
font pas prier de diré des coyonneries. Avec
cette permiffion, que Don Quichotte au-
roit bien prife de lui-méme fi on la lui
avoit refofée, ils'approcha de la chaine,



Livre III.&demanda au premier quel crkne ilavoit
Cu. XXI. fa¡t p0ur ¿tre ainfi traite. C'eft pour avoir

été amoureux, répondit -ii. Quoi! pour
cela ,& iln'y a rien davantage , ditnotre
Chevalier? Si on envoye les gens aux ga-
leres pour étre amoureux , ily along-tems
que je devrois ramer. Mes amours n'étoient
pas comme vous penfez ,dit le forgat , c'eft
que j'aimois fifort une corbeille pleine de
finge, que je ne la pouvois abandonner,
& je la tenois fi bien embraífée , que fi la
Juílice ne s'en étoit mélée , elle feroit en-
coré entre mes bras. Je fus pris fur le fait,
ilne futpas befoin de queftion;on me con-
damna, j'eus les épaules mouchetées d'une
centaine de coups de fouet, & quand j'au-
rai aidé trois ans á faucher fe grand pré,
me voilá hors d'intrigue. Qu'appellez-vous
faucher le grand pré , demanda Don Qui-
chotte? C'eft ramer aux galeres en bon
Frangois, répondit le forgat, qui étoit un
jeune homme d'environ vingt quatre ans,
natif de Piedrahita, á ce qu'il dit. Don

Quichotte fit la méme demande aufecond,
qui étoit fi trille, qu'il ne répondoit pas
une parole :mais fe premier luien épargna
la peine, & dit: Pour celui-ci, c'eft un
Serein de Canarie , qui va aux galeres pour
avoir trop chanté. Comment! reprit Don

Quichotte , envoye -
1

- on auffi les Muíi-
ciens aux galeres ? Oui, Monfieur, répon-
dit fe galerien, parce qu'il n'y a rien de
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plus dangereux que de chanter dans Pan-
goifle. Au contraire , dit Don Quichotte ,
j'ai toüjours oui diré, que qui chante, fon
mal enchanté. C'eft tout au rebours ici,
reprit Pautre qui chante une fois, pleure
toute fa vie. J'avoueque je ne Pentenspas,
ditDon Quichotte. Monfieur , dit alors un
des gardes , entre ces bonnes gens , chan-
ter dans Pangoiífe , veut diré confeífer á la
torture. On a donné la queftion a ce dró-
k, il a reconnu fon crime, qui étoit d'a-
voir volé des beíliaux , &pour avoir con-
feífé ou chanté , comme ils difent, ila été
condamné á fix ans de galeres , outre deux
cens coups de fouet qui lui ont été comp-
tez fur fe champ ;& de ce que vous fe vo-
yez ainfi trille & honteux, c'eft que les
autres le traitent de miférable, & ne lui
donnent point de repos , pour n'avoir pas
eu la refolution de fouffrir & de nier, com-
me s'ilétoitplus malaifé de diré non,qu'oui,
&qu'un criminel ne fút pas trop heureux
d'avoir fon abfolution fur lebout de falan-
gue, quand iln'y a pas de témoin contre
lui. Et pour ce point lá franchement je
trouve qu'ils n'ont pas tout le tort. Je fe
trouve auffi, dit, Don Quichotte, &paf-
fant au troifiéme, Etvous dit-il, qu'avez-
Vous fait; Celui-ci fans fe faire tirer Poreil-
le, dit gaiement ; Je m'en vais aux galeres
pour cinq ans, faute de dix ducats. Ahí
j'en donne vingt de bon coeur pour vetis



en tirer, dit Don Quichotte. Ma foi, il
eft un peu tard, reprit le galerien, c'eft
juftement de la moutarde aprés diner, Si
j'avois eu en prifon fes vingt ducats que
vous m'offrez, pour graiffer la patte du
Greffier, &pour réveiller l'efprit de mon
Procureur , je ferois á Pheure qu'il eft dans
le Zocodouer de Tolede, &ne me verrois
pas ainfi mené comme un levrier d'attache ;
mais patience chaqué chofe á fon tems. Don
Quichotte pafla au quatriéme , qui étoit un
vieillard tout gris avec une longue barbe
blanche, qui lui defcendoit fur la poitrine,
Celui-ci fe prit á pleurer quand on luide-
manda qui l'avoit mis-Iá, &ne répondit
pas un mot; mais celui qui fuivok, lui fer-
vit de truchement. Ce venerable barbón,
dit-il,va fervir le Roi fur mer pour qua-
tre ans aprés avoir été promené en triom-
phe par les rúes , vétu pompeufement. Ce-
la s'appelle , fi je ne me trompe,dit San-
cho avoir fait amende honorable, & avoir
été mis au carean. Juftement , répondit le
galerien,& c'eft pour avoir été marchand
de chair humaine , c'eft a diré, Monfieur,
que ce bon homme étoit meflager d'amour,
&par deífus cela ilfe méloit auffi un peu
de fortilege & de charmes. Pour ceci, je
n'ai rien á diré, reprit Don Quichotte;
mais s'il n'avoit été que meflager d'amour ,
ilne devroit pas aller aux galeres , fi'ce
n'eft pour en étre le General, car enfin


